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L'artiste et la société

Le commun des mortels pense que l'artiste a

de la chance, qu'il n'a qu'à se laisser vivre,
ou pousser la barbe, qu'il est son maître, à

défaut d'en être un, qu'il est libre comme
l'air ou comme celui qu'il se donne, qu'il
est, en résumé, la cigale bienheureuse et in-
souciante qui compte sur les autres dès que
les difficultés frappent à sa porte. Et les four-
mis de penser - non sans quelques raisons

propres à leur état de fourmis besogneuses -
que l'artiste est un parasite. Ce jugement est
malheureusement vrai lorsqu'il s'applique
à certains, mais totalement faux quand il
concerne les vrais artistes. Mais comment
séparer le bon grain de l'ivraie?
Trop de peintres, de sculpteurs, pensent que
le fait de s'affubler du titre d'artiste en quel-
que chose leur donne droit à des avantages,
des faveurs, ou même des privilèges de la

part de la communauté. A ceux-là je ré-
pondrai ceci : L'artiste doit remplir son de-
voir d'état aussi bien que n'importe quel
autre membre de cette communauté. Le
«dolce far niente» n'a engendré, que je
sache, que fort peu de génies.
Le devoir de l'artiste qui a du talent est de

travailler, de s'imposer une discipline sans

laquelle son activité ne sera que vaine agita-
tion. Il doit faire fructifier les dons que les

dieux lui ont dispensés gratuitement, et ceci
dans l'épanouissement et le rayonnement de

sa personnalité. Il acquerra ainsi une maî-
trise lui permettant de servir la cause de

l'Art et de mériter la confiance et le respect
de la communauté.
Si ce premier volet de mon diptyque est
consacré aux devoirs de l'artiste vis-à-vis de
la société, le second aura pour but, par réci-

proque, de relever certains devoirs de la
communauté envers l'artiste.

L'artiste, puisqu'il faut l'appeler par son
nom, a droit non seulement à quelques lar-
gesses passagères et dispersées, aux miettes
qui tombent de temps en temps de la table
du festin; l'artiste a droit, dis-je, à un poste
au budjet des communes et de l'Etat au
même titre, au moins, que la lutte contre la

pollution des eaux ou autres calamités qui
troublent l'atmosphère de notre époque...
Les artistes romands sont, sous ce rapport,
des parents pauvres en regard de ce qui se

fait dans ce domaine en Suisse alémanique.
Certaines villes et même certains cantons
ignorent ce qu'est un crédit des Beaux-Arts
et ne prévoient aucun pourcentage, dans les

devis des constructions officielles, pour des

créations artistiques à intégrer à ces réalisa-
tions.
Le fait de répartir de temps en temps des

achats d'œuvres d'art entre les artistes,
comme cela se fait souvent - par sympathie
ou relations - est louable en soi, et permet à

nos édiles de marquer parfois leur passage
dans les ateliers ou les expositions. Mais cela

ne résout cependant qu'une partie du pro-
blême. L'Etat se doit, naturellement, d'être
collectionneur, et collectionneur avisé s'en-
tend; mais l'Etat doit également et surtout
favoriser l'éclosion d'œuvres d'art dépassant
les possibilités privées. Il faut donner à nos
artistes l'occasion de créer des œuvres mo-
numentales dans le cadre de nos places, de

nos parcs et bâtiments publics.
Mais la manne officielle ne doit pas être ré-
pandue aveuglément, si j'ose m'exprimer
ainsi. Il est au contraire à souhaiter que les

deniers publics soient utilisés avec discerne-

ment, par des autorités clairvoyantes et
éclairées ne craignent pas de s'entourer de

conseillers compétents, d'une commission

des Beaux-Arts, par exemple, et surtout d'un
Jury, puisqu'il s'agit d'achats et de comman-
des officiels. Car, en définitive, c'est la qua-
lité qui doit prévaloir sur toute autre con-
sidération, qu'elle soit sentimentale ou
même sociale. Et l'Art étant le seul témoin
de l'Histoire qui ne mente jamais, les géné-
rations futures nous jugeront aux œuvres
qui embellissent, ou affligent, nos demeures

et nos cités. Pcism/ Qtsfei/fl
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